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Synthèse table ronde Gare aux clowns 2023 
Sur le thème de « L’autorité déglinguée » 

 
 

Introduction par Jean Constance, un sociologue qui « ne connait pas du tout 
l’univers du clown », mais est invité à en parler quand même (un premier exemple d’une autorité 
déglinguée ? ce serait particulièrement ironique de remettre de l’autorité, cette fois scientifique, dans nos 
échanges…), en présence des stagiaires, des trois clowns venu·es performer sur le thème et 
du public. 

Jean Constance nous a rappelé la distinction entre autorité et faire autorité. L’autorité 
ne serait pas un état, une qualité (on dit bien pourtant : tu es autoritaire), mais une action, 
un geste, un faire – piste de jeu intéressante pour le clown.  

Il nous a ensuite proposé de penser la problématique la plus importante à ses yeux 
quand on s’interroge sur l’autorité : la notion de légitimité. Une autorité qui perd de sa 
légitimité est une autorité dangereuse, qui peut se radicaliser et user de violence pour 
s’imposer par d’autres moyens que la légitimité. L’autorité serait donc un équilibre fin à 
trouver. Autrement dit, la légitimité de l’autorité pourrait être réévaluée à chaque geste 
d’autorité, sur la scène, au niveau dramaturgique, comme dans la vie, au niveau social. Alors 
que nous présupposons aisément que l’autorité est autoritaire et forcément totalitaire, 
l’enjeu se trouverait plutôt dans l’observation sa légitimité.  
 

Penser l’autorité c’est aussi penser la relation. Elle peut convoquer plusieurs leviers 
pour faire autorité, outre la légitimité, on pense au charme avec la figure du gourou ou 
encore à la peur et à la violence. Le duo de clown est un dispositif propice à ce jeu, mais 
ces modalités de relations peuvent aussi être observées dans la relation scène / salle, artiste 
/ public, l’autorité du plateau à travers la parole de l’artiste. À ce titre, parlons de la 
performance de Moumoute, qui transpose cette autorité du plateau dans le monde de la 
science. Dans les deux cas, le public est objet d’une autorité scientifique et artistique. On y 
voit l’influence grandissante des neurosciences dans la création et l’illusion de pouvoir 
capter les émotions d’un public “rats de laboratoire”, comme si on pouvait ensuite les 
prédire ou les provoquer grâce à cette science dite « dure », indétrônable. Art ou 
propagande ?  
 

Ensuite, la notion de consentement a été discutée. L’autorité n’est en effet pas 
uniquement pouvoir et l’autorité consentie par toutes les parties pourrait être une autorité 
que je qualifie de politique au sens d’autorité non dogmatique, qui préserve la liberté, 
l’autonomie et, surtout, qui circule. Ce serait donc « une autorité qui peut tomber » et qui 
sans doute doit tomber régulièrement. Une autorité fragile serait ainsi une autorité humaine, 
une autorité non totalitaire.  
 

Mais revenons à l’autorité illégitime à travers, notamment, la figure de l’enfant 
autoritaire. Il ne s’agit pas d’organiser un cercle de partage sur la parentalité, mais bien de 
penser cette figure comme un motif de jeu pour le clown. L’enfant autoritaire est un enfant 
pleinement convaincu, piste de travail ? On parle aussi d’enfant tyran, au pouvoir total et 
qui ne laisse pas de place à la relation, puisque pas de place à l’autre.  
 



14 oct 2023  Montpellier 

 2 

Ces réflexions nous mènent alors à la question des limites, jusqu’où peut-on aller ? 
Les limites du clown seraient les limites du jeu, mais « si tu te poses la question des limites, 
c’est déjà que tu peux aller plus loin ». Lorsque les limites implicites sont transgressées, le 
public se désolidarise, rompt la relation. Aussi soyons vigilants à « l’autorité douce » qui est 
« vachement violente », celle qui use de charme, de perversion et de manipulation. Parfois 
la violence n’est pas où on l’attend.  
 

L’autorité « efficace », celle qui est acceptée par l’autre, serait une autorité souple, qui 
s’adapte, qui choisit ses combats, voire se place au-dessus des problématiques parfois. Le 
travail de clown se résume pour certains à « la tentative de vouloir être ce qu’il n’est pas 
encore ».  
 

Tout au long de notre discussion, l’autorité a facilement glissé vers l’autoritaire, voire 
l’autoritarisme. « On devient autoritaire quand on est en perte d’autorité ». L’autorité autoritaire 
autoritariste serait donc appréhendée comme une identité, un être. Alors que l’autorité 
légitime, qui peut être consentie et politique, se restreindrait au geste, à l’action, et serait 
donc conditionnée à un temps, un espace et une relation qui doit être préservée. En somme, 
une autorité qui n’écrase pas.  
 

Et le clown ? Il permet aussi d’introduire un rapport à l’autorité original et 
surprenant : celui de la soumission… avec joie. Accepter l’autorité est un motif fructueux 
pour le clown, cette jubilation est une autre manière de « déglinguer » l’autoritarisme. Si tout 
le monde est d’accord, « on dézingue le pouvoir », pas dans la lutte, mais dans la malice.  

 
Dans le jeu, comme dans la vie, il semblerait que nous ayons besoin de toutes ces 

stratégies, d’autant plus dans notre monde contemporain où l’autoritarisme ne semble plus 
être l’apanage des humains… #intelligenceartificielle #nouveauspectacledeMoumoute 
#marcelpagnol (qui considérait le téléphone comme objet autoritaire « qui nous sonne 
comme un domestique »).  
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